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Résumé 

 
Toute œuvre d’art peut remplir diverses fonctions. Outre son aspect 

décoratif, l’art a pour vocation de véhiculer un message susceptible de 

forger, de fasciner, de créer des passions, de contribuer à l’éducation et de 

sensibiliser ou d’éveiller les consciences de la société. Avec l’évolution du 

monde et sa mosaïque de cultures, de nouveaux types d’art contemporain de 

subsistance ont émergé sur le continent. Or, tout ce qui est lié à l'art comme 

moyens de subsistance, le dévalorise. Afin de remédier à la situation de 

souillure de l’art africain, les écrivains, musiciens, sculpteurs et architectes 

doivent exprimer leur génie créateur pour les intérêts, la conscientisation et 

la moralisation des sociétés modernes en générale et du peuple noir en 

particulier. 

Mots clés : Art, Essor, Traditionnel, Contemporain, Culture 

 

Summary 

 
Every work of art can fulfill various functions. Beyond its decorative aspect, 

art aims to convey a message capable of shaping, captivating, and inspiring 

passions, contributing to education, and raising awareness or awakening the 

consciences of society. With the evolution of the world and its mosaic of 

cultures, new types of contemporary subsistence art have emerged on the 

continent. However, anything that links art to a means of subsistence 

devalues it. In order to remedy the denigration of African art, writers, 

musicians, sculptors, and architects must express their creative genius for the 

benefit, awareness, and moral development of modern societies in general 

and Black people in particular. 

Keywords: Art, progres, Traditional, Contemporary, Culture 

 

 

 



Revue Enclume d’Ivoire, Vol 3 N° 7 – Avril 2026 

 

85 

 

Introduction 

 

L’art peut se définir comme l’ensemble des œuvres 

humaines destinées à toucher les sens et les émotions du public. 

Il s’agit de la peinture, la sculpture, la danse, l’architecture, la 

photographie, etc. En Afrique, l’on distingue l’art ancien et l’art 

contemporain. L’art ancien regroupe toutes les œuvres d’art 

traditionnelles et s’oppose à l’art moderne qui est plus actuel. 

Ancien comme moderne, l’art a pour vocation de véhiculer un 

message susceptible de forger, de sensibiliser ou d’éveiller les 

consciences de la société. En tant que tel, l’art, tout comme la 

société, est sujet à des mutations diverses. Les pays africains, en 

effet, après avoir acquis leur indépendance, ont connu des 

changements politiques et sociaux importants qui ont eu un 

impact sur la création artistique. Ainsi, de nouveaux types d’arts 

contemporains africains ont émergé, influencés par la 

mondialisation, les médias et les cultures différentes. Les artistes 

africains ont commencé à voyager, à s’inspirer de différentes 

cultures et à offrir des expressions solides sur l’effet de la 

mondialisation. Porté par des figures majeures telles que El 

Anatsui ou Yinka Shonibare, l’art africain suscite un intérêt 

croissant des institutions culturelles, des collectionneurs et du 

public. Cet engouement témoigne, non seulement, de la richesse 

créative du continent africain, mais aussi de sa capacité à 

proposer des formes d’expression innovantes, en dialogue avec 

les réalités sociales, politiques et culturelles contemporaines, 

dans la mesure où toute œuvre d’art peut remplir diverses 

fonctions. Outre son aspect décoratif, il a aussi pour fonction de 

fasciner, de créer des passions et contribuer à l’éducation et à la 

diffusion du savoir. A bien des égards, l’art peut être vu aussi 

comme un outil de propagande et d’endoctrinement culturel.  

 Cependant, derrière cette reconnaissance se cachent des 

réalités plus complexes. Sur le continent africain, en effet, les 
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artistes contemporains évoluent souvent dans des conditions 

précaires, marquées par l’insuffisance d’infrastructures 

culturelles, le manque de soutien institutionnel, ainsi que la 

faiblesse des marchés locaux de l’art. Ces contraintes posent la 

question fondamentale de la subsistance de cet art : comment 

peut-il se maintenir, se structurer et se développer durablement 

dans un environnement parfois peu favorable ? 

Cet aspect inspire et sert d’aliment à la présente analyse qui 

s’intitule : « Les conditions de subsistance de l'art africain 

contemporain pour un essor culturel réussi». Ici, il est 

question de l’essence artistique africaine traditionnelle et 

l’impact de sa dénaturation sur les sociétés africaines 

contemporaines. Dès lors, quelle est la particularité de l’art 

traditionnel africain ? En quoi sa profanation entrave-t-elle 

l’épanouissement culturel de l’homme africain d’aujourd’hui ? 

Dans quelle mesure les conditions économiques, 

institutionnelles et socioculturelles influencent-elles la 

subsistance de l’art africain ? Comment l’amélioration de ces 

conditions peut-elle favoriser un essor culturel durable et 

autonome en Afrique moderne ? 

 

La réflexion sur les conditions de subsistance de l’art africain 

contemporain s’impose comme un enjeu majeur pour garantir un 

essor culturel réussi. Elle implique d’examiner les dynamiques 

économiques, les réseaux de diffusion, ainsi que les initiatives 

locales et internationales qui participent à la vitalité du secteur. 

Plus encore, elle invite à repenser les stratégies de valorisation 

de l’art africain afin de favoriser une appropriation locale et un 

rayonnement global équilibré. 

 

Afin de restituer au mieux l’ensemble des argumentaires 

qui découleront de ces questions et des hypothèses qu’elles 

présupposent, l’analyse s’appuiera sur des outils 

méthodologiques que sont la sémiotique et la sociocritique. 
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La sémiotique, selon Ferdinand De Saussure, est « une science 

qui étudie la vie des signes au sein de la vie sociale »1. Elle vise 

le mode de production, de fonctionnement et de réception des 

différents systèmes de signes qui assurent et permettent une 

communication entre des individus et des collectivités 

d’individus. La sémiotique trouve son intérêt dans l’étude de 

l’entrelacs des signes qui composent le message. L’étude des 

signifiants et signifiés permettra, l’accès au sens intrinsèque des 

œuvres d’art contemporaines africaines. 

 

Selon Philippe Hamon, la sociocritique est « une analyse du 

discours fondée sur l’exploitation des rapports entre textes et 

idéologies » (Philippe HAMON, « Texte et idéologies », Paris, 

PUF, 1984, p. 5). Elle propose une lecture socio-historique des 

œuvres et vise à construire « une poétique de la socialité, 

inséparable d’une lecture de l’idéologique, dans sa spécificité 

textuelle. » (Claude DUCHET, « Introduction : socio-

criticism », Sub-Stance, n°15, Madison, 1976, p. 4). Elle 

permettra donc de dévoiler l’idéologie relative aux œuvres d’arts 

africaines d’aujourd’hui. 

 

Ce travail de recherche s’articule autour de trois points 

essentiels. Le premier axe examine la quintessence de l’art 

traditionnel africain. Le deuxième pan de l’analyse fait cas des 

conséquences néfastes de la corruption de la substance artistique 

africaine pour déboucher en un dernier ressort sur les stratégies 

d’émergence de l’art contemporain africain pour un essor 

culturel durable et autonome 

 

 

 

 

                                                           
1 Ferdinand SAUSSURE (DE), Cours de linguistique générale, Editions posthume par Charles Bally, Albert 

SECHEHAYE, Lausanne, Paris ; 1969, p. 38. 
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1. L’Art africain traditionnelle, son essence  

 

Tout comme la religion et la langue, l'art reste une des  

expressions les plus hautes de la culture d'un peuple. Il exprime 

la vie du peuple, sa manière d'être et sa vision du monde. En 

Afrique, l'art symbolise la vie concrète de l'univers cosmique. 

De manière traditionnelle, il excelle dans la musique, la danse, 

l’architecture et la sculpture sous toutes ses formes. Il remplit 

une fonction symbolique et ne reste pas une simple copie du 

cosmos. Il est étroitement lié à la vie. L'art africain traditionnel 

est vie, langage et ne connaît pas tout ce qu'accorde le monde 

moderne à l'art au sujet du goût, de l'esthétique. La question de 

son esthétique est une question de vie et non de l'ornement et de 

la beauté simple ou du divertissement. Il va au-delà des simples 

représentations. L'essentiel dans l'art africain est non la forme, 

mais ce qu'il représente et transmet comme message aux yeux 

des Africains. Comme l'ont remarqué LABURTHE-Tolra Pierre 

et BUREAU René, 

 

« Ce qui est essentiel est le nom ou la fonction que l'on donne 

à l'objet, son sens, ce qu'il représente; même faite de bois 

(matière la plus noble parce que vivante) une chose ne peut 

que désigner un être sans jamais s'identifier à lui. C'est 

pourquoi l'art africain est éminemment symbolique, bien que 

l'accent mis sur les symboles le rende en même temps 

expressionniste. » (Tolra Pierre LABURTHE, René 

BUREAU, Op. Cit., p. 109.) 

 

Art anonyme, même quand il est de cours, il représente des 

archétypes significatifs bien plus que des portraits ressemblants. 

Dans l'Afrique ancienne encore pleine de ses richesses, en effet, 

l'art avait une dimension sacrée et servait de lien entre le 

consacré et le profane, entre les vivants et les ancêtres, entre 
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l'homme et le Transcendant. Il devient, ainsi, l'existence 

générale tant d'ici-bas que dans l'au-delà. Ce caractère sacré et 

divin de l’art africain, Senghor en a fait cas dans son poème 

« Masque nègre » : 

 

« Visage fermé à l'éphémère, sans yeux sans 

matière 

Tête de bronze parfaite et sa patine de temps 

… 

Ô visage tel que Dieu t'a créé 

avant la mémoire même des âges » (Sédar 

Léopold SENGHOR, Chants d’ombre) 

 

Pour l’auteur de chants d’ombre, le masque africain traditionnel 

renferme, indéniablement, des secrets intemporels « Ô visage tel 

que Dieu t'a créé / avant la mémoire même des âges ». En outre, 

Senghor enseigne que le masque africain traditionnel est un 

mystère qu'on ne peut découvrir que par une connaissance 

approfondie, c’est-à-dire après initiation, puisqu'il est fermé au 

furtif, au non initié : « Visage fermé à l'éphémère, sans yeux sans 

matière ». Le masque apparaît alors comme un pur symbole qui 

véhicule un message, ou qui représente un esprit, une divinité 

précise. Le pan esthétique n’est nullement la préoccupation 

essentielle de l’anonyme créateur. 

Le génie inventif des Africains éclate aussi dans 

l’architecture, à l’image de la forteresse ceinte de remparts au  

Zimbabwé,  sur la côte orientale du continent africain. Ces 

remparts dont les ruines demeurent des témoins d’une 

architecture très élaborée et qui ont adopté la pierre comme 

matériau de construction. Le patrimoine architectural des 

royaumes et des villes du Soudan témoigne, aussi, d’une 

admirable combinaison de chefs d’œuvres architecturaux et 

décoratifs. Les villes anciennes comme Tombouctou, Gao et 
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Djenné prouvent l’existence d’un style proprement 

« soudanais » que l’on retrouve à travers l’influence de 

l’architecture islamique, tandis que les palais des royaumes 

comme ceux des Mossi et des Ashantis, du Bénin, des Bamiléké 

offrent des exemples d’œuvres architecturales très élaborées et 

richement décorées. Les peintures rupestres du Tassili au 

Sahara, et celles du désert du Kalahari nous apportent, de leur 

côté, les témoignages d’un art pictural détaché de l’architecture 

dans laquelle la peinture peut être considérée comme un art en 

soi. Cette combinaison de murs et de dessin artistiques colorés 

porte généralement sur l’histoire et la vie des peuples, à l’image 

des arts de la communication. 

Les arts de la communication ont, également, toujours 

été en honneur dans les sociétés africaines. Ainsi, de nombreuses 

cérémonies rituelles et de nombreux rassemblements populaires 

comportent un élément de théâtralisation et de communication 

mêlant souvent des danses et de la musique à des parades 

masquées, et à des chants poétiques ; le tout constituant un 

ensemble dynamique qui tient sa signification du caractère rituel 

de l’événement. L’exemple du « Komian » en région Agni et 

Baoulé en Côte d’Ivoire est édifiant en la matière, dans la mesure 

où il se veut une représentation théâtrale véhiculant des 

messages divins arrimés à de la danse, le tout orchestré par le 

son d’un tam-tam, instrument culturelle, par excellence, du 

peuple noir. La danse africaine qui est, en effet, une véritable 

panacée de tous les arts, est source de gaieté, de vie et 

d’harmonie. Le poète Zégoua Gbessi Nokan, par cette prière à 

lui adressée, ne manque pas de mots exacts pour l’exprimer : « Ô 

danse africaine, / suintement de poésie, de musique, de 

sculpture, /art total, /fais-moi vibrer, vivre et vivre ! / Je désire 

me baigner dans une vaste harmonie. » (Zègoua Gbessi 

NOKAN, CRI, CEDA, 1989, p. 151) 

Dans les sociétés traditionnelles africaines, la danse et la 

musique étaient utilisées pour exprimer la joie, la chaleur, la 
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solidarité, la compassion, l’amour. Les veillées funéraires 

étaient de véritables occasions pour ces artistes d’exprimer leur 

art. Ces veillées nocturnes chez le peuple Baoulé en Côte 

d’Ivoire, en effet, révèlent que la danse « N’dolo » et ses chants 

qui charrient de la gaité, par des railleries grossières et amicales, 

était l’expression-même de la solidarité et de la compassion, des 

valeurs servant à épicer le développement harmonieux et 

pacifique des peuples. Cette même richesse est perçue chez le 

peuple Sénoufo à traverse la danse des chasseurs, où le hasard 

n’a pas sa place dans les moindres gestes de ces chasseurs-

danseurs. L’expression corporelle de ces derniers, en effet, était 

le moyen privilégié pour communiquer des valeurs humaines, 

notamment le courage, la bravoure, la prudence, la patience, 

l’espoir, l’éthique, l’amour, la loyauté, l’honnêteté… Lesquelles 

valeurs permettent à ces braves chasseurs de veiller sur les 

plantations et les récoltes des paysans de leur communauté, par 

le combat constant et harassant contre les animaux dévastateurs, 

même les plus féroces. Que dire de la parole ?  

 La parole créatrice représente l’offre culturelle première. 

Elle se décline sous plusieurs formes dont les plus connues sont 

les chansons, les proverbes, les contes et les légendes. La veillée 

de contes, par exemple, est un haut lieu de profération de la 

parole sous toutes ses facettes, et un sommet d’expression des 

arts du spectacle. Elle intègre et manifeste, à la fois, des aspects 

de théâtre, de musique, de danse et de parole poétique. De tous 

ces arts de la parole, aucun ne vise uniquement la beauté du 

verbe. Ils constituent, tous, des moyens de conservation et de 

transmission des connaissances des valeurs sociales et 

spirituelles. Cette dimension où s'exprime l'essentiel de l'art 

africain se trouve, aujourd'hui, escamotée ; toute chose qui rend 

cet art incompris.  
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2. L’Art africain contemporain, l’envers de la médaille 

La définition de l’art africain contemporain est complexe 

en raison de la diversité des pays, des modes de vie, des 

coutumes, des traditions et des conceptions sociales de chaque 

région. En outre, l’héritage de la diaspora causée par le 

colonialisme rend la définition encore plus difficile. Les 

spécialistes hésitent donc à définir l’art contemporain africain de 

manière homogène, car chaque région est dynamisée par ses 

propres limites contextuelles. L’image précise de l’art moderne 

africain est alors impossible à définir, car le sujet est hautement 

politique et nécessite une vision postcoloniale pour être 

pleinement compris. Le contact donc avec l'extérieur a dépouillé 

l'art africain traditionnel de son prestige, de sa valeur et de ses 

fonctions. Aujourd'hui, considéré comme objet des fétiches eu 

égard à l’invasion des religions étrangères, l'art traditionnel se 

dénature, perd sa signification profonde. Il s'en va en lambeau 

avec la vision du monde africain, la sagesse, les langues et les 

religions. L’on n'y accorde plus d'importance sinon quelques 

touristes collectionneurs, notamment au plan sculptural, où l'art 

traditionnel est rangé en objets de musée et d'ornement. Le 

comble, les Africains qui l’utilisent même pour ces buts, 

deviennent de plus en plus rares. Que dire des veillées 

nocturnes ? Sinon qu’elles ont perdu toute leur saveur d’entant. 

Le fait est très palpable dans les danses traditionnelles 

modernisées, dans la mesure où les musiques traditionnelles sont 

vidées de leur sens pour laisser place aux bruits assourdissants. 

La danse traditionnelle est devenue un simple folklore ou même 

un classicisme mal assimilé alors qu'il y a quelques laps de 

temps, elle exprimait la vie quotidienne de l'homme noir. 

Aujourd'hui, la question de survie a pris le devant sur le génie 

créateur de l'artiste africain. Tout se commercialise. L’intérêt a 

pris le dessus sur l’essence. Ce qui motive le créateur 
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contemporain, c’est simplement le désir de se faire du sous. Or, 

tout ce qui est lié à l'art comme moyens de subsistance, le 

dévalorise davantage. Le phénomène bat son plein dans toute 

l’Afrique et en Asie. TRAN VAN KHE l'a si bien remarqué en 

ce qui concerne la musique :  

« L'acculturation, véritable « épidémie » pour les traditions 

musicales des sociétés non industrielles, a provoqué beaucoup 

de désastres parce que les Asiatiques et les Africains se 

tournent vers l'Occident et y puisent des éléments, non pas 

nouveaux et constructifs, susceptibles de revigorer leurs 

propres musiques, mais, surtout, les éléments incompatibles 

avec les principes fondamentaux des musiques traditionnelles 

de l'Asie et de l'Afrique. » (TRAN VAN KHE, « Les 

Musiques d'Orient malades du Juke-Box », in Unesco, le 

courrier, juin 1973, p.11.) 

 

Ainsi, l'art africain se dénature pour devenir simple exaltation de 

la subjectivité. Ces artistes sont devenus de véritables griots 

guidés par la mendicité et la quête de survie. Cet art n'est plus 

engagé. Il se réduit au plagiat, et même, au mimétisme. Or 

l'œuvre artistique ne doit nullement demeurer en marge des 

luttes que mènent les Africains pour leur indépendance 

culturelle. Il est donc nécessaire que l’on puisse redéfinir des 

moyens de retour aux significations les plus profondes de ces 

arts africains.  

 

3. Les stratégies de l’émergence de l’art contemporain 

africain pour un essor culturel durable et autonome 

 

L’essor de l’art africain contemporain repose, avant tout, 

sur la mise en place de stratégies durables visant à renforcer ses 

conditions de subsistance sur le continent. Cela implique une 

action concertée des pouvoirs publics, des acteurs culturels et 
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des communautés locales afin de créer un écosystème artistique 

viable, inclusif et compétitif. 

 

    3-1- Le renforcement des politiques culturelles comme 

moyen de revalorisation artistique 

Le rôle des États africains est déterminant dans la 

structuration du secteur artistique. L’absence ou la faiblesse des 

politiques culturelles constitue, en effet, un frein majeur au 

développement de l’art contemporain. Il est donc essentiel que 

les pouvoirs publics accordent une place centrale à la culture 

dans leurs priorités de développement. Cela passe notamment 

par une augmentation des investissements publics dans les 

infrastructures culturelles, telles que les musées, les centres d’art 

et les espaces d’exposition.  

 

De même, la mise en place de cadres juridiques adaptés, 

en matière de droits d’auteur et de protection des œuvres, est 

indispensable pour sécuriser les artistes et encourager la 

création. 

 

Par ailleurs, le soutien à la formation artistique apparaît 

comme un levier fondamental. Le développement d’écoles d’art, 

de programmes de formation et de résidences artistiques 

permettraient de professionnaliser davantage le secteur et 

d’offrir aux jeunes talents, des perspectives d’avenir plus 

solides. 

 

    3-2-  La structuration du marché de l’art en Afrique, levier 

d’un essor culturel durable 

Un essor culturel durable nécessite également la 

consolidation d’un marché de l’art local capable de soutenir les 

artistes. Aujourd’hui, ce marché reste encore embryonnaire dans 

de nombreux pays africains, ce qui oblige souvent les créateurs 

à se tourner vers l’international pour exister. Pour remédier à 
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cette situation, il est essentiel de promouvoir une culture de la 

consommation artistique au sein des sociétés africaines. Cela 

implique de sensibiliser les populations à la valeur économique 

et symbolique de l’art, mais aussi d’encourager les entreprises et 

les institutions à investir dans l’acquisition d’œuvres. 

 

En outre, le développement d’événements artistiques tels 

que les foires, les biennales et les festivals constitue un moyen 

efficace de dynamisation du marché local. Ces espaces 

favorisent la rencontre entre artistes, collectionneurs et publics, 

tout en contribuant à la visibilité des œuvres. 

 

Enfin, la professionnalisation des acteurs du secteur 

galeristes, commissaires d’exposition, critiques d’art, est 

indispensable pour structurer durablement le marché et garantir 

sa crédibilité. 

 

    3-3- La valorisation de l’identité culturelle et de l’innovation 

L’un des atouts majeurs de l’art africain contemporain 

réside dans sa capacité à puiser dans les richesses culturelles 

locales, tout en s’ouvrant à des formes d’expression modernes. 

Cette double dynamique constitue un levier puissant pour son 

développement dans la mesure où la valorisation des identités 

culturelles passe par la mise en avant des traditions, des savoir-

faire et des imaginaires propres aux sociétés africaines. Elle 

permet, non seulement, de préserver le patrimoine culturel, mais 

aussi de renforcer le sentiment d’appartenance des populations. 

À cet égard, des artistes contemporains tels que Yinka Shonibare 

illustrent parfaitement cette capacité à conjuguer identité 

culturelle et innovation, en proposant des œuvres à la fois 

enracinées dans l’histoire africaine et résolument tournées vers 

le monde. 

Enfin, l’éducation artistique des populations constitue un 

pilier essentiel. En sensibilisant les jeunes générations à l’art dès 
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le plus jeune âge, il devient possible de former un public averti, 

capable d’apprécier, de soutenir et de promouvoir la création 

artistique locale. 

Afin de remédier à la situation de souillure de l’art 

africain, les écrivains, musiciens, sculpteurs et architectes 

doivent exprimer leur génie créateur pour les intérêts, la 

conscientisation et la moralisation des sociétés modernes en 

générale et du peuple noir en particulier. Heureusement qu’avec 

LABURTHE-Tolra Pierre et René BUREAU, l'espoir renaît, car  

« la musique et la danse africaines relayées par l'Amérique du 

Sud et du Nord, apportent une contribution capitale à la 

civilisation moderne. Non seulement au niveau populaire, 

mais aussi dans la musique savante (la création du monde de 

DARIUS MILHAUD ; recherches polyrythmiques d'Olivier 

MESSIAEN, etc.). » (LABURTHE-Tolra Pierre et René 

BUREAU.) 

 

La voie est toute tracée et  indique que les artistes locaux doivent 

s'inspirer des réalités africaines et puiser, dans leurs traditions, 

ce qu'il y a d'original et de marque. La seule clé du succès d'un 

artiste est le travail quotidien. Les jeunes talents africains 

doivent s'inspirer des anciens, tout en cherchant à les dépasser. 

Ce fut le cas, par exemple des artistes africains comme Mancoba 

et Sekoto qui ont cherché à sortir des limites de leur culture en 

se rendant à Londres et à Paris, où ils ont été exposés à l’art 

occidental. Enwonwu, quant à lui, a été inspiré par le 

mouvement de la négritude à Paris. Ce qui a donné une 

complexité meilleure à son travail. De retour dans leurs pays 

respectifs, ces artistes ont donné de nouvelles orientations afin 

de subir l’impact des changements politiques et sociaux sur le 

continent, tout en cherchant à faire reconnaître au niveau 

mondial, la présence d’un modernisme africain.  

La promotion culturelle consiste donc à faire connaître et 

apprécier la richesse du patrimoine culturel africain au moyen 
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de stratégies multiples telles que l’Animation culturelle, la 

diffusion des produits culturels et artistiques, le développement 

des industries culturelles, le développement du tourisme culturel 

et de la communication. 

L’objectif de la promotion des valeurs culturelles vise à 

parvenir à une pratique culturelle consciente et orientée vers des 

objectifs de développement clairs et connus de tous. Il s’agit de 

voir comment combiner tous les moyens disponibles pour créer 

des rapports plus modernes entre les Africains et le reste du 

monde. Les expositions d’arts contemporains sur et hors du 

continent ont contribué à la reconnaissance de cette scène 

artistique d’élite. Le marché de l’art africain contemporain est le 

signe d’un accomplissement, mais ce marché est aussi à l’origine 

du présentisme. La pandémie de Covid-19 a conduit à une 

nouvelle façon d’améliorer les expositions et de les rendre plus 

accessibles. Le climat de l’endémie, en effet, a favorisé 

l’intégration des nouvelles technologies dans la création 

artistique ouvrant de nouvelles perspectives. Les outils 

numériques, les plateformes en ligne et les réseaux sociaux 

offrent aux artistes, des moyens innovants de diffuser leurs 

œuvres et d’atteindre un public élargi.  

 

Conclusion 

Au terme de cette analyse, il apparaît que l’art africain 

est une des partie significatives de la culture noire, d’autant plus 

précieuse qu’elle est délimitée par des objets qui, en raison de la 

traduction du message sculptural qu’ils véhiculent, peuvent être 

une des méthodes pour s’infiltrer dans les premières origines des 

civilisations africaines. La recherche africaniste moderne 

s’efforce de caractériser une réalité diverse et l’idée exclusive de 

ses implications emblématiques. 

Par ailleurs, l'intégration culturelle constituera, pour le 

continent noir, une source de valeurs où peuvent s'abreuver des 



Revue Enclume d’Ivoire, Vol 3 N° 7 – Avril 2026 

 

98 

nations aujourd'hui étourdies et sans humanité, des nations 

perverties et que l'amour, l'hospitalité, la contemplation, la 

solidarité, le sens de l'humain et du divin, encore présents en 

Afrique, peuvent guérir. L'intérêt accordé à sa culture 

démasquera, sans doute, l'homogénéisation culturelle que prône 

la mondialisation. L’option peut donc être faite de susciter des 

productions artistiques et culturelles orientées vers la promotion 

de certaines valeurs. 

Toutefois, en dépit de sa pleine reconnaissance sur la 

scène internationale, l’art africain demeure confronté à des défis 

structurels majeurs qui entravent sa subsistance et son plein 

épanouissement sur le continent. Les difficultés économiques, 

l’insuffisance des infrastructures culturelles et la fragilité du 

marché local constituent autant d’obstacles à la pérennisation 

des pratiques artistiques. Ces contraintes révèlent un 

déséquilibre entre la valorisation extérieure de cet art et ses 

conditions d’existence internes. 

Cependant, des dynamiques prometteuses liées à la 

visibilité croissante d’artistes africains de renom, l’émergence 

d’initiatives privées, ainsi que l’implication des diasporas 

africaines, contribuent à redéfinir les contours du paysage 

artistique contemporain africain. Ces opportunités, bien 

exploitées, peuvent servir de facilitateur pour renforcer 

l’autonomie et la durabilité du secteur. 

L’essor culturel réussi de l’art africain contemporain 

suppose donc la mise en œuvre de stratégies concertées et 

adaptées. Il s’agit notamment de renforcer les politiques 

publiques en faveur de la culture, de structurer efficacement les 

marchés locaux de l’art et de promouvoir une éducation 

artistique accessible.  

Par ailleurs, la valorisation des identités culturelles, 

alliée à l’innovation, constitue un enjeu fondamental pour 

inscrire cet art dans une dynamique à la fois locale et globale. 
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En définitive, la subsistance de l’art africain 

contemporain ne dépend pas uniquement de sa reconnaissance 

internationale, mais surtout de la capacité des acteurs africains à 

créer un écosystème viable, inclusif et durable. C’est à ce prix 

que cet art pourra pleinement jouer son rôle de vecteur 

d’identité, de développement et de rayonnement culturel. 
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